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L’évolution de la fécondité depuis la
fin du xviiie-début du xixe siècle et la
recherche de ses déterminants ont fait
l’objet de nombreuses recherches au
cours des dernières décennies. Dans la
foulée des monographies nationales et
de la synthèse découlant du projet de
Princeton, qui a notamment permis de
dresser, avec précision et de manière
comparative, la chronologie de la transi-
tion de la fécondité et de ses disparités
spatiales en Europe, de nombreuses
études se sont évertuées à tenter d’iden-
tifier, tant sur les plans théoriques
qu’empiriques, les mécanismes explica-
tifs du changement radical des compor-
tements reproducteurs. Pourquoi, dans
des contextes socioéconomiques et
culturels très différents, avec un
synchronisme au demeurant assez relatif
– le décalage entre les pays européens et
en leur sein même se mesure en décen-
nies – les populations ont-elles jeté aux
oubliettes un régime démographique
vieux de plusieurs siècles et ont-elles
adopté de nouveaux comportements ? 

Ce changement s’inscrit dans un
ensemble complexe et interactif de trans-
formations de la société (urbanisation,
industrialisation, sécularisation, dévelop-
pement de l’instruction, des démocraties,
consumérisme…) et de chocs conjonctu-
rels (crises économiques, guerres, épisodes

épidémiques…) (Leboutte, 1995). Mais
la simultanéité des transformations/chan-
gements ne suffit pas à produire un cadre
explicatif satisfaisant et en tout cas généra-
lisable. L’abondante littérature produite
depuis plus de quatre décennies démontre
qu’il existe un faisceau de raisons qui ont
poussé les couples à subitement modifier
leurs comportements de reproduction. Et
ces causes, ces facteurs explicatifs, s’entre-
mêlent et agissent avec des intensités
variables selon les contextes. L’hétérogé-
néité qui en découle et qui s’observe au
sein d’un même pays, d’une même région
ou, à une échelle plus fine encore, souli-
gne notamment l’importance des
communautés locales et justifie pleine-
ment les approches spatiales fines
(Watkins, 1990). C’est ce que démontre
une série de travaux récents comparant
des communautés rurales et/ou des grou-
pes sociaux ; ils mettent en évidence
l’éventail des réponses tant démogra-
phiques que socioéconomiques pour faire
face aux tensions, aux contraintes et aux
évolutions spécifiques (Alter et al., 2010,
Debuisson, 2015, Matthys, Caron,
2014). Ces différentes stratégies permet-
tent d’expliquer les décalages parfois
importants dans la chronologie de la
baisse de la fécondité, et d’identifier des
groupes anticipateurs et des groupes résis-
tants aux changements. 
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Le terrain a donc été sérieusement
défriché, mais de nombreuses zones
d’ombre subsistent, en dépit de l’exploi-
tation de bases de données de plus en
plus riches et de méthodes d’analyses
statistiques de plus en plus sophisti-
quées. il importe, par exemple, de consi-
dérer le temps long de la transition et
pas seulement la phase de déclenche-
ment de la baisse décisive de la fécon-
dité, et de replacer l’analyse de la fécon-
dité « dans le processus de dynamique
des populations, c’est-à-dire dans la
chaîne des facteurs qui régissent l’évolu-
tion à long terme des effectifs de popula-
tion » (Sardon, 1990, 947). C’est dans
cette perspective de long terme que
s’inscrivent certaines études récentes
(Bengtsson, Dribe, 2014 ; Caldwell,
2006, 2008 ; Schellekens, van Poppel,
2012). Par ailleurs, à l’instar de la
plupart des articles de ce numéro des
Annales de Démographie Historique, ce
constat amène à considérer deux pério-
des moins étudiées : l’Entre-deux-guer-
res et celle du baby-boom (Kok, van
Bavel, 2010 ; van Bavel, Reher, 2013). 

L’Entre-deux-guerres marque, selon de
nombreux auteurs, la fin de la première
transition (Bengtsson, Dribe, 2014) car
dans de nombreux pays, l’indice conjonc-
turel de fécondité atteint, dans les années
1930, des niveaux très bas, largement
inférieurs au seuil de remplacement des
générations (fig. 1). Comment expliquer
cette très faible fécondité ? S’agit-il du
simple prolongement et de l’aboutisse-
ment du mouvement amorcé des 
décennies auparavant dans un contexte
de déchristianisation, d’individualisme,
de consumérisme de plus en plus
prégnant (van Bavel, 2009) ? Les cour-
bes de la figure 1, abstraction faite de
l’épisode tragique de la Première Guerre
mondiale et de la courte phase de 

récupération des naissances qui la suit,
apportent du crédit à cette hypothèse.
Mais rien ne permet non plus d’exclure
l’influence des forces conjoncturelles que
furent la Grande dépression économique
des années 1930 et ses conséquences
sociales, ou encore de l’instabilité poli-
tique liée aux régimes totalitaires. Car
après tout, ce contexte de crise a pu
s’ajouter au cadre structurel évoqué plus
haut pour amener la fécondité à un
niveau très bas et retarder une reprise qui
n’interviendra que vers la fin des années
1930, voire durant le second conflit
mondial (Caldwell, 2008). Par ailleurs, si
la plupart des pays occidentaux ont
convergé vers ces basses fécondités, qu’en
est-il des situations régionales ou sous-
régionales ? Certaines ont-elles échappé à
cette lame de fond… et pourquoi ? La
plupart des études s’appuient sur l’ana-
lyse des indicateurs d’intensité de la
fécondité – indice conjoncturel de
fécondité ou descendance moyenne.
Mais, que sait-on des mécanismes sous-
jacents, des stratégies élaborées pour
restreindre la fécondité ? Sont-elles iden-
tiques pour toutes les classes sociales ?
Dans le volume 4 de l’Histoire de la
population française, G. Desplanques et
J.-C. Chesnais (1988) soulignaient que
les différences entre classes sociales
demeuraient importantes : les classes
moyennes et élevées étaient les moins
fécondes alors que les plus pauvres assu-
raient le renouvellement des générations.
Les réactions face à la crise semblent très
différentes selon le groupe social.
Compte tenu de l’importance de la stabi-
lité d’un emploi et de son niveau de
rémunération pour fonder une famille
dans un contexte de récession écono-
mique, les hommes peu instruits et peu
qualifiés font face à une difficulté accrue
pour trouver une partenaire stable, ce
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qui se traduit par une diminution sensi-
ble des premières naissances. Chez les
femmes instruites, la crise semble entraî-
ner des stratégies de report des naissances
alors que, pour les moins éduquées, la
propension à avoir une première nais-
sance serait stable ou augmenterait
(Sobotka et al., 2011). Au-delà de
quelques études, on ne peut que consta-
ter, pour cette période au moins, la rareté
des études de démographie sociale et
spatiale explorant la diversité des
comportements et des mécanismes de
contrôle ou non de la fécondité. Une
partie de l’explication tient à la pauvreté
des indicateurs disponibles au niveau
agrégé, lesquels se résument le plus
souvent aux taux de natalité, aux indices
conjoncturels de fécondité et descendan-
ces moyennes. En l’absence d’informa-
tion sur le calendrier de la fécondité, sur
les intervalles entre naissances, sur les
parités atteintes, ou encore sur la fécon-
dité des femmes mariées et non mariées,
on occulte l’analyse des mécanismes et
des éventuelles stratégies d’ajustement
(Sobotka et al., 2011 ; Bengtsson, Dribe,
2014). L’exploitation des données
rétrospectives et individuelles extraites
des recensements et des enquêtes, et
auxquelles plusieurs articles de ce
numéro ont recours, ouvre des perspecti-
ves nouvelles : par exemple, la produc-
tion d’indicateurs de calendrier et de
parités atteintes et leur croisement avec
une variable sociale comme le niveau
d’instruction, la seule qui présente une
stabilité au cours de la vie des individus.
Ces données, a priori confrontées à des
biais de sélection liés aux sorties d’obser-
vation par décès et par émigration ainsi
qu’aux non-réponses, ont été largement
validées pour l’étude de la fécondité
(Andersson et al., 2013 ; Brée et al.,
2016a). 

D’autres questionnements, relatifs à
cette période, ont reçu peu de réponses à
ce jour. C’est le cas par exemple du déca-
lage entre les mesures natalistes prises
dans de nombreux pays au lendemain de
la Première Guerre mondiale et certains
comportements individuels, résolument
antinatalistes, tels que le refus de l’enfant
pour bon nombre de couples ou le
modèle de l’enfant unique
(Desplanques, Chesnais, 1988). Pour les
générations de femmes nées à la char-
nière des xixe et xxe siècles, 40 % des
Françaises et des Anglaises ayant été
mariées auront au mieux un enfant au
terme de leur vie génésique. En
Belgique, cette proportion atteint près de
50% (Brée et al., 2016b). La deuxième
période, couverte par plusieurs articles
de ce numéro, est celle du baby-boom.
Globalement, l’explication des causes du
baby-boom et l’identification des méca-
nismes – hausse de la nuptialité associée
ou non à une augmentation de la fécon-
dité – restent déficientes ou partielles
(van Bavel, Reher, 2013). Le baby-
boom est très souvent associé à la fin de
la Seconde Guerre mondiale, tant dans
sa temporalité que dans sa causalité. Or,
comme le démontrent les courbes de la
figure 1 et les contributions à ce numéro,
la reprise de la fécondité se manifeste
avant ou pendant les années de guerre et
elle concerne tant les pays belligérants
que ceux peu ou pas touchés par le
conflit, tels que la Suisse ou la Suède. La
guerre a ralenti, voire stoppé la reprise,
avec pour les pays impliqués, un report
des naissances : alors que, pour ceux qui
sont restés neutres, la période 1935-
1945 se caractérise par une augmenta-
tion importante de la fécondité. Enfin,
tous les pays européens n’ont pas connu
de baby-boom : c’est notamment le cas
des pays du sud de l’Europe ou encore de
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Fig. 1 évolution à long terme de l’indice conjoncturel de fécondité

Source : Festy, 1979 ; Sardon, 1990.

la Bulgarie et de la Hongrie. D’une
manière générale, ce sont les pays où la
fécondité était la plus basse avant-guerre

qui ont connu l’augmentation la plus
rapide et importante (van Bavel, Reher,
2013). 
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Le baby-boom apparaît comme une
rupture par rapport au malthusianisme
d’avant-guerre, comme une véritable
« révolution maternelle » (Knibiehler,
1997) valorisant la famille nombreuse,
portée par les politiques familiales
d’après-guerre et marquée par le modèle
dominant de la mère au foyer et du père
au travail. Cette période consacre égale-
ment le retour au premier plan de la
nuptialité ; le mariage (re)devient la
norme de l’union et se caractérise par sa
précocité et sa durabilité (on divorce
rarement). 

Les articles présentés dans ce dossier
éclairent ces zones d’ombre des transi-
tions de fécondité. La contribution de
virginie De Luca Barrusse et Caroline
Rusterholz synthétise des travaux qui
empruntent parfois à plusieurs discipli-
nes pour éclairer les motivations et les
mécanismes des transitions de la fécon-
dité. Elles se concentrent sur les études
qualitatives couvrant la période 1850-
1980 et montrent ce qu’elles doivent
aux analyses quantitatives qu’elles vien-
nent prolonger ou parfois contredire.
L’approche en termes d’économie poli-
tique de la fécondité convoque les scien-
ces sociales pour comprendre les ressorts
des motivations de la régulation des nais-
sances en interrogeant les niveaux macro
et micro des contextes socioéconomique,
politique et culturel dans lesquels se
situent les prises de décisions des indivi-
dus (Greenhalgh, 1995 ; Szreter, 2009,
2011 ; Szreter, Garrett, 2000). Ces
recherches éclairent les motivations du
changement du régime de la fécondité et
montrent les ressorts des motivations
individuelles à maitriser les naissances et
leur calendrier. L’approche est promet-
teuse et mériterait d’être prolongée sans
pour autant négliger les recherches
quantitatives qui fournissent la mesure

des décisions à l’instar de Duvoisin et
alii. dans le présent numéro (Neven,
Oris, 2003 ; van Bavel, Kok, 2005 ;
Schumacher 2010).

Les contextes économiques et sociaux
ont retenu l’attention de plusieurs
auteurs du dossier. C’est notamment le
cas de l’article de Sandra Brée, Mélanie
Bourguignon et Thierry Eggerickx
consacré à la fécondité durant l’entre-
deux-guerres en Europe, une période
caractérisée par de profonds bouleverse-
ments politiques, économiques et
sociaux. Plus précisément, il s’agit, au
travers d’une analyse de la littérature,
tant théorique qu’empirique, d’explorer
le lien entre les basses fécondités obser-
vées durant cette période et la crise
économique des années 1930 et ses effets
sociaux. Sur la base des indicateurs d’in-
tensité les plus communément utilisés –
taux de natalité, indice conjoncturel de
fécondité et descendance finale – les
faibles fécondités atteintes dans les
années 1930 (et par les générations de
femmes nées au début du xxe siècle) se
situent dans le prolongement du mouve-
ment général amorcé au xixe siècle. L’im-
pact de la crise ne peut être certifié sur la
base de ces seuls indices, mais il ne peut
pas non plus être réfuté, car la détériora-
tion du contexte socioéconomique a pu
amener la fécondité à des niveaux anor-
malement bas et retarder la reprise,
prémisse du baby-boom, qui n’intervien-
dra qu’à la fin de la décennie, voire
durant le second conflit mondial. L’ex-
ploitation des données rétrospectives des
recensements et des enquêtes permet
d’affiner l’analyse par la production d’in-
dicateurs de calendrier de la fécondité ou
de parités atteintes. Les quelques études
recourant à ce type de données démon-
trent que les basses fécondités de l’Entre-
deux-guerres sont en grande partie liées à
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des niveaux élevés d’infécondité et à
l’émergence du modèle familial de l’en-
fant unique. On observe aussi un report
des naissances, et donc de l’âge à la
maternité, une stratégie attentiste
souvent utilisée en période de crise. 

Hors d’Europe, l’article de Danielle
Gauvreau et Benoît Laplante traite de la
fécondité durant le baby-boom, avec
une analyse comparative du processus
dans les provinces de l’Ontario (protes-
tant) et du Québec (catholique) exami-
nant ainsi l’impact du facteur religieux.
Le matériau utilisé est tiré d’informa-
tions rétrospectives recueillies lors du
recensement de 1981 ; âge au premier
mariage, nombre d’enfants mis au
monde. La descendance finale des
femmes, la variable dépendante, est mise
en relation avec une série de variables
indépendantes dont l’effet est estimé :
religion, origine ethnique, niveau d’édu-
cation de la femme, province de rési-
dence (tenant compte de l’âge et de la
durée du mariage). Les analyses, de
statistique descriptive puis analytique,
parviennent à départager le rôle du
facteur nuptialité et du facteur fécondité
dans l’augmentation générale de la
fécondité du baby-boom. Les résultats
montrent deux déroulements très diffé-
rents de ce baby-boom. En Ontario, on
retrouve le schéma classique où l’aug-
mentation de la nuptialité et de la fécon-
dité contribuent au baby-boom ; ceci
pour une durée très courte, puisque la
courbe de fécondité repart ensuite à la
baisse. Au Québec, l’évolution de la
nuptialité explique en partie le baby-
boom.

L’effet des niveaux socioéconomiques
et de l’éducation est testé dans dix
communes italiennes entre la fin du
xixe siècle et le milieu du xxe par Marco
Breschi, Massimo Esposito, Alessio

Fornasin et Matteo Manfredini. Grâce à
des données individuelles de recense-
ment, ils montrent que ces niveaux
socioéconomiques et l’éducation des
femmes sont les déterminants qui expli-
quent le mieux le calendrier de la transi-
tion de fécondité. Leur approche longi-
tudinale rétrospective montre que, si les
caractéristiques socioéconomiques expli-
quent bien les premières phases de la
transition démographique, l'éducation
des femmes a des effets sur l’ensemble
des cohortes de leur corpus. Les femmes
les plus instruites ont entamé leur tran-
sition de fécondité les premières, suivies,
pendant l’Entre-deux-guerres, par celles
n’ayant eu qu’une éducation primaire,
puis après la Seconde Guerre mondiale,
mais de façon encore marginale, par les
femmes sans instruction. Ces femmes
nées à partir du début du xxe siècle sont
de plus en plus fréquemment éduquées,
ce qui va de pair avec une plus grande
indépendance et autonomie au sein de la
famille (Cleland, 2001 ; Basu, 2002 ;
van de Putte, 2007). Pour les auteurs, la
réduction des différentiels de fécondité,
alors que l'éducation se propage dans la
population féminine, est un élément
compatible avec l'hypothèse de diffu-
sion de baisse de la fécondité. 

Eli Nomes et Jan van Bavel se
penchent également sur l’influence de
l’éducation sur la fécondité. ils adoptent
une approche originale puisqu’ils
étudient plus précisément la relation
entre l’homogamie éducative et la fécon-
dité pendant le baby-boom et le baby-
bust. Les populations sont alors de plus
en plus instruites et l’éducation devient
un facteur toujours plus déterminant de
la structure socioéconomique et un
élément particulièrement important dans
la sélection des partenaires (Breen, 2010).
Pourtant, alors que le développement de
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l’instruction est souvent associé à une
baisse de la fécondité, on observe l’inverse
pendant le baby-boom (Ronsijn, 2014),
au cours duquel le poids du niveau
d’éducation sur la fécondité a baissé
(Sandström, 2014 ; van Bavel, 2014).
Pour mieux comprendre ce phénomène,
les auteurs n’étudient pas seulement les
liens entre niveaux de fécondité (des
hommes ou des femmes) et niveau d’édu-
cation, mais tiennent également compte
des combinaisons d’éducation des deux
membres du couple pour saisir les impli-
cations sur la fécondité d’une plus forte
homogamie éducative des époux. Leurs
résultats montrent que les couples
composés de deux partenaires peu
instruits ont les plus forts niveaux de
fécondité pendant le baby-boom alors
que l’hypogamie (mari moins éduqué
que sa femme) est associée à une plus
faible fécondité. Les auteurs postulent
d’ailleurs que l’augmentation de l’hypo-
gamie pendant le baby-bust a pu être un
facteur du déclin de la fécondité. 

La fécondité en dehors de son cadre
légitime mérite notre attention dans ce
contexte de changement de comporte-
ment. C’est l’objet de l’article de Jan
Kok et Hilde Bras. Les conceptions
prénuptiales constituent un phénomène
courant aux Pays-Bas pour la période
1870-1950. L’article explique les varia-
tions régionales de ce comportement
grâce à plusieurs hypothèses. Le rôle des
pratiques culturelles de fréquentations
est avancé car elles peuvent entraîner une
entrée précoce dans des comportements
à risque, quoique le contrôle très serré du
groupe de pairs diminue les risques de
grossesse. L’hypothèse de l’homogamie
est également mobilisée pour expliquer
les conceptions prénuptiales car les
parents « acceptent » les fréquentations
dans un cercle de personnes connues.

Enfin, la volonté des jeunes de provo-
quer le mariage pour gagner leur indé-
pendance peut être évoquée pour expli-
quer ces conceptions prénuptiales. Le
matériau utilisé combine une base de
données de quelques 10 000 mariages,
comportant des informations détaillées
sur les époux, avec des informations sur
les pratiques culturelles locales, issues
d’une enquête ethnographique des
années trente et d’un questionnaire
rétrospectif de 1970. Ces données cultu-
relles sont transformées en données chif-
frées permettant de tester les différentes
hypothèses. il apparaît que les concep-
tions prénuptiales relèvent d’un compor-
tement socialement marqué, mais aussi
géographiquement déterminé. il est plus
fréquent chez les protestants que chez les
catholiques. 

Si l’étude de la fécondité amène à s’in-
terroger sur le nombre d’enfants, les
intervalles intergénésiques ou encore la
taille des fratries, il convient de porter
aussi son attention sur les femmes et les
couples qui restent sans enfant, particu-
lièrement dans un contexte de forte
fécondité. C’est précisément l’objet du
texte d’Aline Duvoisin, Sylvie Burgnard
et Michel Oris qui s’intéressent aux
contextes dans lesquels se déroulent les
prises de décisions des individus qui
restent sans enfant au cours du baby-
boom en Suisse. il s’agit ici d’éclairer des
comportements « marginaux » à un
moment où, comme plusieurs travaux
l’ont montré, la fécondité est fortement
valorisée (Burgnard, 2015 ; Rusterholz,
2016). Alors que bien des études qui se
sont focalisées sur le baby-boom ont eu
recours à des données agrégées, les
auteurs recourent à une analyse séquen-
tielle de la trajectoire des personnes sans
enfant grâce à des données originales et
à des entretiens menés auprès d’un
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échantillon d’hommes et de femmes. ils
montrent l’hétérogénéité des situations
mais aussi des logiques qui sont les leurs
en matière de reproduction. Les auteurs
mettent en lumière l’impact du niveau
d’éducation des femmes sur leurs déci-
sions, un niveau qui conditionne la
fréquence et l’âge au mariage. Au final,
l’article confirme les apports des appro-
ches qualitatives et quantitatives combi-
nées et invitent à prolonger ce type
d’analyse sur les marges des transitions
démographiques, qu’il s’agisse des
couples sans enfant dans d’autres pays
mais aussi des familles nombreuses ; en
somme des comportements « aty-
piques » dont la singularité éclaire les
normes en vigueur. 

Si le présent dossier éclaire bien des
aspects des transitions de fécondité

depuis le xixe siècle, il n’épuise pas la
question. il invite plutôt à prolonger les
analyses pour comprendre tant les
comportements majoritaires que mino-
ritaires et ce qui les déterminent.
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